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de l’université de Paris, dans le Journal de Genève! 11 conclut 
son article: “ Quand la paix permettra de planter des lis sur 
toutes ces tombes fraîches — des lis entremêlés de lauriers — 
on sentira qu’il y a, en France, quelque chose de changé. ”

Je sais bien, vous dirai-je avec Mgr Teissier, que vous pour
riez m’objecter contre cette apothéose toutes les apparentes 
humiliations de leurs besognes obscures, toutes les tâches effa
cées de leurs situations inaperçues, toutes les promiscuités qui 
les refoulent au rang infime, tous les oublis volontaires de leur 
rôle, toutes les longues contraintes qui les lient au devoir mo
notone : pauvres numéros perdus dans la collectivité anonyme, 
petits combattants ignorés, humbles et vaillants samaritains 
des champs de bataille, gardiens patients des agonies doulou
reuses, convoyeurs lassés des trains sanitaires, toujours com
mandés, toujours poussés, toujours les plus soumis!... ” On 
est grand, non pas tant à la mesure de sês oeuvres qu’à celle 
de sa foi, de son espérance et de son amour. Toutes les vertus 
qui ont Dieu pour objet nous élèvent jusqu’à lui.

Et à côté des prêtres mobilisés, officiers, soldats, brancar
diers, infirmiers, ne pensez-vous pas que la guerre exalte aussi 
le rôle, plus modeste, mais bien méritoire, des pauvres curés de 
l'arrière, voués à leur humble ministère pastoral, ministère 
souvent écrasant ? Eux aussi ont bien mérité ! Ils ont puis
samment soutenu les âmes, organisé la prière qui est une forme 
efficace de la défense et un instrument de victoire. Ils ont 
séché bien des larmes, consolé bien des douleurs, et leur admi
rable charité s’est penchée sur toutes les misères pour les 
secourir.

Je vois encore, dans une bien humble église de nos monta
gnes, la simple cérémonie funèbre pour un jeune soldat — un 
enfant de vingt ans — tué à l’ennemi. Autour du catafalque 
que recouvrait le drapeau tricolore, sanglotaient les parents, la 
mère abîmée dans sa douleur, le père, les soeurs. Et avant de 
prononcer les dernières prières et de donner le dernier signe


